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GROUPE DE L’ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 


1°. De perpéteur la langue française en Louisiane. 


20, De s'occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger. 
30, De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société. 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant 

lui communiquer un travail digne de l’intéresser, en de- 

mande l’autorisation au président, ou à un comité nom- 

mé à cet effet. 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et 
littéraires, ne s’occupe de politique ou de religion que 
d’une manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de: 
son nom propre toutes les communications adressées à 
l’Athénée. 

4. Les opinions émises dans les dissertations qui 
seront présentées à l’Athénée doivent être considérées 
comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
leur donner aucune approbation ou improbation. 
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Séance du 6 décembre 1930 


Dans la bibliothèque de M. Rouen et sous sa 
présidence. Etaient aussi présents: MM. Durel 
et Lafargue, Mmes Harrison et Waddill, Mlle 
Thiberge, MM. Villeré et Ditchy. 


Le procès verbal de la séance du 4 octobre est 
lu et approuvé. Le secrétaire résume les ré- 
sultats du concours de 1930 et de la fête annuelle. 
Trois membres nouveaux ont accepté l’invita- 
tion de se joindre à nous, ce sont Mme Clara 
del Marmol, Mme George Jurgens et Mlle Sally 
Dart. Mile Anna Harrison, après suspension 
_ des règlements, est élue membre à l’unanimité. 
Comme sujet du concours de 1931, M. Villeré 
propose lAcadie louisianaise, M. Lafargue y 
ajoute et l’Evangéline, ce sujet est adopté. 


M. Lafargue annonce que la baronne Frachon 
ne sera pas ici en décembre comme il l’avait cru, 
donc sa conférence se fera en janvier. Pour 
combler la lacune, M. Lafargue cède à la per- 
sistance de ses collègues et accepte de faire une 
conférence sur le sujet: Napoléon est-il aux 
Invalides? M. Lafargue en une séance intime 
avait déjà répondu au docteur Genella, mais 
l Athénée jugea utile de répondre en public aux 
articles du Daily States. Comme le nombre de 
members qui se rendent aux séances intimes 
s’accroît, M. Lafargue offre le bureau de 
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l’Union française pour nos séances mensuelles. 
L’Athénée accepte l’invitation du vice-président 
de l’Union qui se charge de prévenir M. Le- 
grand, président de cette société et de le remer- 
cier de la large hospitalité que l’Union Fran- 
çaise accorde à notre société depuis de longues 
années. 


Séance du 22 décembre 1930 


C’est dans la salle du Musée de la Louisiane, 
gracieusement mise à la disposiiton de l’Athénée 
qu’a eu lieu la réunion de décembre. La séance 
fut ouverte par M. Rouen, qui en quelques pa- 
roles aimables souhaita la bienvenue à un public 
nombreux. Les membres suivants étaient pré- 
sents: Mme Simon Abraham, M. Emile Ca- 
boche, M. Lionel C. Durel, Mlle Henriette 
Damiens, Mme Jeanne Dupuy Harrison, Mlle 
Anna Harrison, M. Georges C. H. Kernion, M. 
André Lafargue, M. Georges Legrand, Mme 
Bessie Behan Lewis, Mme Dagmar Le Breton, 
Mme Bussière Rouen, Mile Gladys Renshaw, M. 
Georges Sarrat, M. Robert Usher, M. Paul Vil- 
leré et Mme F. H. Waddill. 


M. Rouen n’a nul besoin de présenter M. 
André Lafargue, qui traïita le sujet: “Napoléon 
est-il aux Invalides?” Maître Lafargue débuta 
par un ton de causerie qui lui sied tant. Il 
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raconta comment il eut d'occasion un jour, à 
déjeuner chez le général Gouraud, d'apprendre 
au général Mariaux, gardien du tombeau de 
l’empereur, qu’un journal louisianais, le “Daily 
States”, avait publié les 9 et 16 août 1928, deux 
articles de la plume de M. Meigs Frost qui se 
faisait le porte-parole du docteur Louis J. 
Genella, où on prétendait que les ossements du 
Grand Corse reposaient à la jonction du Grand 
Bayou de Barataria et du Bayou des Oies en 
compagnie de ceux de deux de ses proches, John 
Paul Jones et Jean Lafitte. Le général Mar- 
rlaux chargea le colonel Payard de rédiger une 
réfutation en une lettre écrite à M. Lafargue. 
C’est cette communication qui fut lue à une ré- 
union mensuelle de l’Athénée qui forma la base 
de la conférence de décembre, car les collègues 
de M. Lafargue jugèrent utile de faire partager 
au grand public les appréciations du savant 
colonel. M. Lafargue se rendit à la prière de 
l’'Athénée et voulut bien préparer un manuscrit 
où il étudia la question minutieusement. 


Maître Laïfargue procède en historien qui 
possède un esprit organisateur et critique. Il 
fait le résumé complet des deux articles du 
“Daily States”, il énumère les multiples détails 
qui pouvaient tromper, il analyse les généalogies 
funambulesques qui furent offertes, il narra le 
plan d'évasion qui fut imaginé, il fit ressortir 
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le rôle attribué au docteur Antomarchi; en un 
tableau fidèle il sut faire voir la pensée du jour- 
naliste. Après avoir présenté le côté du docteur 
Genella, M. Lafargue lut la lettre du colonel 
Payard, qui démontre toutes les erreurs débitées, 
et puis présente les faits véritables. M. La- 
fargue ajoute note sur note afin de faire 
paraître toutes les impossibilités et faussetés 
qui se sont accumulées sous la plume fertile d’un 
narrateur avide de faire sensation. Quand 
maître Lafargue termine sa causerie il ne reste 
rien des allégations sans fondement qu’offraient 
les deux articles en question. 


Le partie musicale de la soirée avait été con- 
fiée à Mme Jeanne Dupuy Harrison, qui sut 
rassembler des artistes de valeur. D’abord Mile 
Anna Harrison se fit chaudement applaudir 
après avoir chanté deux vieilles chansons fran- 
çaises, “Noël” et “Trois Princesses”, ensuite M. 
E. Rau charma l’auditoire en jouant avec art et 
talent trois morceaux de violin, “Chanson In- 
doue”, “Rondini” et “Ave Maria”. Mme W. C. 
Hava chanta à ravir les “Noces d’or” et 
“l'Amour, toujours l’amour”, puis le programme 
se termina par la belle voix de Mme: Charles 
Testard qui fit entendre “S'il est un charmant 
gazon”, “Le Sais-tu?” et “Minuit, Chrétien”. 
Mmes Estelle Vincent Grégory et René Séré 
s’acquittèrent de leur rôle d’accompagnatrices 
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avec tout le goût qu’on leur sait. M. Rouen clôt 
la séance en remerciant chaleureusement tous 
ceux qui ont contribué à rendre mémorable cette 
soirée. 

Lucid. 


Séance du 3 janvier 1931 


Dans la salle de Direction de l’Union Fran- 
caise. Présidence de M. Rouen. Etaient aussi 
presents M. Durel, secrétaire, Mmes Landry, 
Le Breton, Waddill, Mile Thiberge, MM. Villeré 
et Gassie. Le procès verbal de la séance pré- 
cédente est lu et approuvé. Mile Scott accepte 
d’être membre. 


M. Villeré annonce la venue ici du Révérend 
Père Gillet, grand-maître général des Domini- 
cains. M. Gassie fait la proposition que notre 
société adopte des résolutions de regrets à l’oc- 
casion de la mort du Maréchal Joffre. Cette 
proposition est adoptée à l’unanimité. 

Mme Dagmar Renshaw Le Breton a bien 
voulu consentir à faire un compte rendu de trois 
livres de voyages qu’elle a lus récemment. ŒElle 
a choisi trois oeuvres, une de Dorgelès, une 
autre de Durtain et une troisième de Duhamel, 
travaux où les auteurs se placent en témoins 
personnels d’un exotisme qu’ils jugent. La 
Route mandarine est joyeuse, ensoleillée, pleine 
de santé et d’espoir, Dorgelès y dépeint la vieille 
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Asie de la légende qui se meurt mais il admire 
aussi celle d'aujourd'hui. Durtain est plus pro- 
fond car il prend sa tâche au sérieux, il a vu la 
machine blanche tuer les dieux jaunes, il sent 
la responsabilité du Dieu blanc dont les auto- 
mobiles et les locomotives ravagent l'Orient, 
humanité et l’humanisne sont absents. Mme 
Le Breton regrette l’oeuvre de Duhamel car elle 
se le rappelle homme courtois, médecin apitoyé 
des malheurs de ses frères, elle ne reconnaît pas 
cet accusateur féroce d’un pays où il ne trouve 
rien de bon. Duhamel n’a pas su reconnaître la 
difficulté du voyageur qui ne peut prétendre à 
accuser sur des preuves incomplètes et fantas- 
tiques. Duhamel dans la Vie future avec un 
aplomb insolent s’isole de la race de ceux qui 
aiment l’humanité. Les descriptions de Chicago 
et de New York sont des cauchemars, celle de la 
Nouvelle-Orléans est morne, Duhamel n’y a vu 
_ que la séparation des races. Nos jeunes filles 
sont des “girls” glapissantes et dévergondées. 
Est-ce vrai? est-ce généreux? Mme Le Breton 
fait ressortir les nombreux détails incorrects 
qui prouvent que Duhamel n’est pas fidèle ob- 
servateur. Mme Le Breton afin de faire oublier 
toute cette amertume noire de Duhamel termine 
par une note optimiste en lisant un article de 
Will Rogers qui lui sait peindre l’âme améri- 
caine avec ses faiblesses et ses vertus. L’Athé- 
née vote des remerciements à Mme Le Breton. 
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Séance du 7 février 1931 


Dans la Salle de Direction de l’Union Fran- 
çaise. Présidence de M. Rouen. Etaient aussi 
présents: MM. Durel et Lafargue, secrétaires. 
Mmes Rouen, Harrison et Waddill Procès 
verbal de la séance précédente lu et approuvé. 
Renouvellement du bureau de l’Athénée à 
l'unanimité, sur la proposition de Mme Harri- 
son, appuyée de Mme Waddill et mise aux voix 
par M. Durel. Il est décidé de choisir comme 
sujet de conférence du conférencier de l'Alliance 
Française “La Reine Marie-Antoinette.” JL/A- 
thénée décide de continuer sa contribution annu- 
elle à l’Institut Français de Washington. M. 
Durel propose comme membres: Milles Alicia 
Meyer, Edna Barlow, Laurence O. Broussard, 
Evelyn Marcotte. Ces dames sont élues mem- 
bres après suspension des règlements. L’Athé- 
née accuse réception du rapport annuel de M. 
Robert Usher, conservateur de la Bibliothèque 
Howard et du prospectus de l'Exposition Colo- 
niale de 1931. 


Réunion du 7 mars 1931 


Dans le bureau hospitalier de l’Union Fran- 
çaise. Présidence de M. Rouen. Etaient aussi 
présents: M. Durel, secrétaire, Mme Harrison, 
Mlle Thiberge, M. Ditchy. Le procès verbal de 
la séance de février est lu et approuvé. Une 
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communication du Bibliothécaire de la Biblio- 
thèque du Parlement Canadien demande douze 
numéros des Comptes Rendus des années, 1925- 
6-7. La question du choix d’un délégué à l’As- 
semblée Générale de la Fédération de l’Alliance 
Française se présente. M. Ditchy qui connaît 
bien un ami de la France qui habite New York 
suggère le nom de M. Alexander P. Moore, 
l’Athénée saisit l’occasion de se faire représen- 
ter par M. Moore. 


Conférence de la baronne Renée Frachon 


Le mardi 10 mars, une foule élégante remplis- 
sait la salle des séances du Musée d'Histoire 
Naturelle de la Louisiane afin d'entendre une 
conférence faite par la baronne Renée Frachon, 
arrière-petite-fille de Pierre Clément de Laus- 
sat, Préfet Colonial et Haut Commissaire de la 
Louisiane en 1803, par son mariage avec un des- 
cendant direct de l’illustre Béarnais, dont le 
nom et la figure ont laissé leurs empreintes in- 
effacables dans les annales de la Louisiane. On 
était venu applaudir la conférencière et rendre 
hommage au nom illustre qu’elle portait. 


Présentée par M. Bussière Rouen, la baronne 
Frachon parla avec beaucoup de charme et 
d’érudition d’un sujet qui ne pouvait que lin- 
téresser très vivement: “La littérature fémi- 
nine moderne en France”. 
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La baronne Frachon était toute qualifiée pour 
développer ce sujet. Depuis de longues années 
elle s'intéresse aux écrivains d'avant-garde de 
son sexe. En passant à la Nouvelle-Orléans au 
mois d'octobre de l’année dernière, elle avait 
donnée une longue entrevue à un des reporters 
les plus connus de la Nouvelle-Orléans, M. Meigs 
Frost, lui-même écrivain de talent, au cours de 
laquelle elle avait parlé avec beaucoup d’en- 
thousiasme de plusieurs des jeunes écrivains 
modernes de la littérature féminine française, 
en nous en traçant des portraits charmants et 
pleins de promesse. La conférence faite à l’A- 
thénée Louisianais fit connaître aux Louisianais 
tout un groupe de jeunes Françaises dont 
l'oeuvre et les aspirations étaient inconnues chez 
nous, sauf peut-être par une élite universitaire. 


Forcément la baronne Frachon, en nous par- 
lant du mouvement littéraire féminin en France, 
ne pouvait omettre le nom de la comtesse de 
Noailles, dont le talent remarquable, la fine 
psychologie et l’admirable envolée d'âme et 
d'esprit en font à l’heure actuelle le poète 
féminin le plus important de sa nation. Le 
gouvernement français, tout récemment, a con- 
sacré le plein épanouissement des dons et de la 
haute culture de la comtesse de Noaiïlles en la 
nommant commandeur de la Légion d'honneur . 
et, disons-le ici, c’est la première fois que ce rang 
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élevé de l’ordre illustre a été conféré à une 
femme de lettres française. La baronne 
Frachon nous lut avec beaucoup de finesse et 
d'émotion soutenue de très beaux vers de l’illus- 
tre poète, dont nous pûmes apprécier la puis- 
sance d'image et la facture impeccable. 


Puis la conférencière nous présenta gracieuse- 
ment et avec une sympathie évidente quatre 
jeunes écrivains féminins qui, à son avis, In- 
carnent le nouvel état d'esprit et la nouvelle 
tendance dans le monde de la littérature fémi- 
nine en France. La baronne Frachon nous en a 
fait un portrait charmant et inoubliable. Ce 
sont quatre jeunes filles qui, courageusement se 
sont mises à l’oeuvre pour nous raconter en une 
langue affranchie de toute mièvrerie et cepen- 
dant d’une belle et sobre élégance toutes leurs 
aspirations, et leurs ambitions. Elles sont bien 
les représentantes de la jeune fille française de 
nos jours qui cherche à se créer un nom, en 
maniant une plume qui ne prendra son inspira- 
tion que dans le domaine des idées saines et de 
haute élévation. Marie Anne Comnene, Jeanne 
Sandelion, Simone Ratel et Michelle d’'Avet 
forment une pléiade gracieuse et pleine de pro- 
messe. Elles sont appelées à briller, à laisser 
leur petite traînée lumineuse. Nous le croyons 
volontiers, puisque la baronne Frachon nous en 
a donné l’assurance avec tant de chaleur et de 
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conviction. Elles ne pouvaient être présentées 
de plus agréable façon. La baronne Frachon a 
éveillé toute notre curiosité à leur égard et nous 
nous mettrons maintenant à mieux les connaître 
et à mieux les apprécier, grâce à la conférence 
que nous avons entendue. La baronne Frachon 
fut vivement applaudie par son auditoire recon- 
naissant et ému. 


La soirée se termina par deux très belles réci- 
tations de Mme Suzanne Rissler, la grande 
artiste dramatique de passage à la Nouvelle- 
Orléans, qui se prêta volontiers aux désirs 
exprimés par le président de l’Athénée Louisi- 
anais. Les vers de Paul Géraldy furent parti- 
culièrement bien dits par Mme Rissler qui, évi- 
demment, fait honneur aux scènes parisiennes 
où elle a déjà fait acclamer son talent. Le pub- 
lic de lAthénée Louisianais ne lui ménagea pas 
non plus ses félicitations et ses applaudisse- 
ments. 

André Lafargue. 


Conférence de M. Charles Mauricheau Beaupré 


Les membres et les invités de l'Athénée Lou- 
isianais ont assisté, le mercredi 18 mars passé, 
à une conférence des plus intéressantes faite par 
M. Charles Mauricheau Beaupré, conférencier 
officiel de l’Alliance Française, et disons-le de 
suite, un des meilleurs ambassadeurs des lettres 
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que la France ait envoyé en Louisiane. D’un 
physique avenant, courtois et hautement intel- 
lectuel, M. Charles Mauricheau Beaupré plait 
de prime abord. Il se dégage de toute sa per- 
sonne le magnétisme que possèdent ceux qui se 
rendent sympathiques à leur auditoire avant 
même de se faire entendre. M. Mauricheau 
Beaupré nous a bien vite prouvé que l’intelli- 
gence et l’érudition se mariaient très bien à une 
personnalité sympathique. Il nous a fait une 
conférence de tout premier ordre sur un sujet 
que les Louisianais étaient venus entendre avec 
le plus vif intérêt. 


Le conférencier, du reste, était tout indiqué 
pour nous parler avec la plus grande compé- 
tence et l’érudition la plus développée de “Marie- 
Antoinette”, l’infortunée reine de France, dont 
la mort a plus que racheté tout ce que les his- 
toriens lui ont reproché justement ou injuste- 
ment. M. Mauricheau Beaupré est conserva- 
teur des Trianons à Versailles. C’est dire qu’il 
vit dans un décor, dans une ambiance et dans 
une atmosphère où tout lui rappelle constam- 
ment la physionomie douce et altière à la fois 
de la grande duchesse autrichienne qui, devenue 
reine de France à une des époques les plus tour- 
mentées de son histoire, a su gravir les degrés 
de l’échafaud avec un courage et une dignité 
majestueuse que même les écrivains les plus 
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sévères à son égard ont su reconnaître. Ayant 
vécu en reine, Marie-Antoinette est morte 
comme une reine. 


Le conférencier nous parla d’abord de Ver- 
sailles et de tout le cadre grandiose que la 
nature et l’homme ont confectionné pour le bon 
plaisir d’un des plus grands souverains de 
France et où la voix mélancolique du passé sait 
se faire entendre en accents attendrissants. Il 
nous a cité à cet effet de beaux vers de Victor 
Hugo, dans lesquels le poète avec la magie du 
verbe et de l’image, fait parler les pierres et les 
monuments. 


Puis M. Mauricheau Beaupré s’étendit longue- 
ment sur la jeunesse austère de Marie-Antoi- 
nette à la cour de Vienne, où elle avait été élevée 
dans les principes les plus rigides et d’où elle 
se rendit en France à l’âge de 14 ans pour 
épouser le dauphin de France, celui qui devait 
devenir Louis XVI. “A cet âge, nous dit-il 
Marie-Antoinette était une grande enfant tur- 
bulente, volontaire et robuste” et fut pour aïnsi 
dire obligée de jouer son rôle de reine de France 
avec très peu de préparation par suite de la 
mort de Marie Leszczynska. 


Le conférencier nous parla également de l’at- 
tiude indifférente et gauchement timide du 
dauphin à l’égard de son épouse. Au commence- 
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ment de leur mariage et pendant longtemps, ce 
fut à peine si le jeune ménage échangeait quel- 
ques impressions d’un ordre absolument banal. 
_ À ce sujet, M. Mauricheau-Beaupré nous a lu 
un fragment d’une lettre dans laquelle Marie- 
Antoinette déclare que l’on s'était absolument 
trompé en supposant que son mari l’avait em- 
brassée en public à l’occasion d’une simple petite 
marque d'attention de sa part. 


Marie-Antoinette fut très enfant, très dépay- 
sée et très ahurie pendant les premières années 
de sa vie à Versailles. Sa mère ne lui ménageait 
pas ses conseils dans toutes ses lettres et sem- 
blait effrayée des sommes d'argent dépensées 
par la jeune souveraine pour dentelles et coli- 
fichets. L’ambassadeur d'Autriche à la cour de 
France, l’abbé de Vermond, son chapelain, la 
sermonnent et parfois certainement doivent 
l’'irriter. 

Il ne faut pas oublier que l'attitude de son 
mari, sur lequel parfois elle se venge de sa 
froideur, explique certains écarts de la part de 
la reine. Louis XVI finit un peu par compren- 
dre que sa femme avait besoin d'affection et 
d'attention. Il veut lui être agréable, il veut un 
peu souscrire à ses caprices et il lui dônne le 
nouveau Trianon. Là encore la vieille impéra- 
trice Marie-Thérèse reproche à sa fille de vou- 
loir trop dépenser. Marie-Antoinette, heureuse 
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enfin de posséder un domaine qui lui sera 
propre, s'apprête à donner libre cours à ses 
goûts agrestes. 


Le conférencier nous raconte avec beaucoup 
de lyrisme et de puissance d’image la vie de 
Marie-Antoinette au Trianon; ses fêtes de tous 
genres, les pièces qui étaient jouées, puisées 
dans le répertoire de Sedaine, de Montigny et 
qui s’inspiraient surtout de la philosophie de 
Jean-Jacques Rousseau, du retour à la nature. 
Au Trianon, Marie-Anotinette ne demandait 
qu’une chose, échapper à l’étiquette rigide de la 
cour. Louis XVI lui-même et ses frères cédaient 
au mouvement qui avait cours et tout tendait au 
rapprochement de la nature et de sa toute puis- 
sance. 


Le conférencier nous parla également des 
sentiments humanitaires et vraiment démocra- 
tiques de Louis XVI qui le portèrent à abolir “la 
corvée”, vieille institution, dont le jeune sou- 
verain reconnaissait la tyrannie. 


Il nous fit un portrait vivant des représenta- 
tions données au Trinaon où l’on jouait le 
“Devin du village”, de Jean-Jacques Rousseau. 
La reine chantait et l’on jouait aussi l’opérette. 
Marie-Antoinette encourageait volontiers les 
arts. Sous son haut patronage on donna 
“Iphigénie en Aulide”, de Gluck ,et plusieurs des 
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oeuvres importantes de Piccini et de Grétry. 

Il nous parla également des amies et des con- 
fidentes de Marie-Antoinette, de la princesse de 
Lamballe, “très belle, mais trop d'esprit”; de la 
comtesse de Polignac et de ses compagnons 
d’amusement et de récréation; de M. de Vau- 
dreuil et de plusiers seigneurs dont l’âge et 
l'aspect ne pouvaient certainement pas prêter 
à la médisance. Du reste, les “orgies” re- 
prochées à la reine étaient des soirées ou des 
matinées où l’on avait participé à un carrousel 
ou à un Jeu de bagues. 


M. Maricheau Beaupré nous fit un tableau 
charmant de Marie-Antoinette dans son rôle de 
mère. Il nous parla de sa sollicitude et de sa 
tendresse pour ses enfants et enfin de son cou- 
rage et de sa piété lorsque l’heure de la mort, 
horrible et tragique, eut sonné. 


Nous sommes redevables à M. Mauricheau 
Beaupré d’une conférence érudite et intéres- 
sante, illustrée de belles projections et dans la- 
quelle un portrait sympathique et juste nous a 
été tracé d’une femme au sujet de laquelle le 
jugement de l’histoire ne peut être porté qu’en 
tenant compte des circonstances qui ont en- 
touré sa vie d’épouse, de mère et de reine. Nous 
savons gré au conférencier de nous avoir pré- 
senté l’infortunée souveraine sous des trait plus 
sympathiques que ceux que certains historiens 
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lui donnent trop volontiers. L'histoire ne doit 
pas être un simple réquisitoire. 
André Lafargue. 


Conférence de M. Lipinski. — Réception 
des délégués acadiens 


La séance du 22 avril de l’Athénée Louisi- 
anais, présidée par M. Bussière Rouen, comp- 
tera au nombre des réunions les plus intéres- 
sants qui aient été données jusqu'ici par ce 
groupement. 


La première partie de la réunion fut con- 
sacrée à la conférence de M. Lipinski, Russe 
réfugié aux Etats-Unis, de haute culture, ami 
des arts et de la littérature, qui, en un français 
élégant et avec une élocution agréable, nous 
dévoila un coin de la Russie soviétique, PU. R. 
S. S., le ‘Paradis bolchevique”, selon ses adeptes, 
“Enfer bolchevique”, selon beaucoup d’autres, 
parmi lesquels on n’hésite pas à ranger le bril- 
lant conférencier. 


Pourtant, ce dernier ne juge pas les dirigeants 
actuels de son pays; il aurait, cependant, je crois, 
beaucoup à en dire; il se contente de nous don- 
ner lecture de “Sept lettres de Russie” (tel est 
le titre de sa causerie) adressées d’un pays du 
centre de l’Europe à une amie de Paris par une 
jeune fille employée par le gouvernement de l’U. 
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R. S. S. Si l’on en croit cette correspondance, 
qui porte d’ailleurs l’accent de la sincérité, 
l'ancien empire des tzars serait plus voisin de 
l'Enfer que du Paradis; cherté inouïe de la vie, 
salaires insuffisants, manque de pain, de sel, 
de viande, etc., et lois somptuaires renouvelées 
des Grecs à moins qu’elles ne soient imposées 
par la mauvaise organisation de l’industrie 
soviétique; la jeune correspondante s'étend na- 
turellement sur ce chapitre désastreux dont les 
clauses lui tiennent fort à coeur: défense de 
posséder annuellement plus...d’une robe de 
sortie, plus d’une robe de travail en coton, plus 
de deux paires de chaussures, j'en passe. En 
bonne logique, le gouvernement des U. KR. $. $. 
devrait être renversé dans les huit jours pour 
entraver si sévèrement les goûts d’élégance de 
ses ressortissantes, mais il n’a cure de la logique 
et a la vie dure. Il est, en tout cas, un peu triste, 
mais fort instructif, d’avoir un tel témoignage 
désintéressé sur la vie au pays de Trotsky et les 
membres de l’Athénée Louisianais ne manquè- 
rent pas de témoigner à M. Lipinski, par leurs 
applaudissements chaleureux, l'intérêt qu'ils 
avaient pris à la lecture de ce vivant témoi- 


gnage. 
La seconde partie de la réunion fut consacrée 


à la réception des délégués acadiens du Canada 
venus en Louisiane pour saluer leurs frères 
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acadiens du Sud des Etats-Unis et à la tête des- 
quels se trouvait ce soir-là Mgr Roy, directeur 
de l’Université Laval à Québec. Au premier 
rang de l’assistance se tenaient le Consul de 
France ainsi que l’Hon. Juge Leblanc, du Nou- 
veau-Brunswick. M. Bussière Rouen accueillit 
avec beaucoup de bonne grâce et de sympathie 
les délégués acadiens et leur rendit compte des 
efforts accomplis depuis plus de cinquante ans 
par l’Athénée Louisianais pour maintenir à la 
Nouvelle-Orléans et en Louisiane le culte de la 
langue française; le Consul de France témoigna 
du bon travail de l’Athénée et assura les Aca- 
diens que la langue française était toujours bien 
vivante sur les bords du Mississipi, grâce au bon 
travail des groupements intéressés. Mgr Roy 
prit alors la parole et sa diction parfaite et 
assurée, sa foi inébranlable dans les destinées de 
la langue française, tant au Canada que dans 
l’ancien territoire fondé par Bienville, firent une 
impression profonde et, nous le croyons, inou- 
bliable sur les assistants. A côté de l'anglais, 
langue officielle, le français doit tenir au Canada 
et en Louisiane une place considérable et l’on 
ne peut que remercier Mgr Roy d’avoir affirmé 
avec force, persuasion et éloquence cette simple 
vérité. 

Un beau concert préparé par les soins de Mme 
Jeanne Dupuy Harrison termina cette soirée 
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mémorable. Se firent entendre en des morceaux 
de chants choisis: Mme Charles Testard, M. et 
Mme Joseph Deléry. Mme Estelle Vincent 
Gregory s’acquitta avec talent de son rôle d’ac- 
compagnatrice et joua aussi deux solos de piano. 
PB. 


Réunion du 2 mai 1931 


À l’Union Française. Présidence de M. Rouen. 
Etaient présents: M. Durel, secrétaire, Mmes 
Harrison et Waddill, Milles Thiberge et Dart. 
Lecture du procès verbal de la séance précé- 
dente. Adopté. Le secrétaire annonce que 
Miles Alicia Meyers, Laurence Broussard, 
Velma Cooper et M. Albert Lieutaud ont ac- 
cepté de devenir membres. M. le docteur Matas, 
Mme Auguste Salaun et Mille Sélika Mazerat 
sont élus membres après suspension des règle- 
ments. Il est decidé de se réunir comme par le 
passé dans la bibliothèque hospitalière de M. 
Rouen. M. Durel fait un compte rendu de 
l'oeuvre de M. Pilenco intitulée: “Les Moeurs 
du suffrage universel en France depuis 1848.” 
Le livre démontre les vicissitudes et les triom- 
phes du suffrage universel, c'est un travail 
méthodique et savant qui fait ressortir les dé- 
tails pessimistes mais qui en somme possède un 
ton général d’optimisme pour l’avenir étant vu 
le chemin parcouru vers la probité du suffrage 
universel sous la Troisième République. 
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Conférence sur le désarmement 


L’Athénée Louisianais vient d’avoir la bonne 
fortune d'inscrire au nombre des conférenciers 
de la saison 1930-1931, M. Maurice de Simonin, 
Consul général de France qui entretint les 
auditeurs assidus de cette société littéraire du 
désarmement. La question “Sécurité, Désarme- 
ment” (désarmement surtout) que la Société 
des Nations a inscrite en tête de son programme, 
passionne, on peut le dire, les esprits à l'étranger 
et pour une bonne part aux Etats-Unis. Il n’est 
pas de semaine pendant laquelle un journal au 
moins de l’un ou l’autre hémisphère ne repro- 
duise un dessin humoristique représentant une 
Marianne casquée qui fait partir d'énormes 
canons ou dirige des soldats. Beaucoup de lec- 
teurs pressés, peu au fait de l’histoire et surtout 
de l’histoire de la France, prennent de telles 
ébauches pour l'expression de la vérité pure; il 
ne s’agit que de les détromper, oeuvre à laquelle 
M. de Simonin s’est attaché de facon fort habile 
avec preuves à l’appui, beaucoup de patience et 
un tact digne d’éloges, ne voulant blesser per- 
sonne et sachant parfaitement que la France 
comporte un très grand nombre d'amis, même 
parmi ceux qui tonnent parfois avec véhémence 
contre le “cartoon” barré de canons et de 
mitrailleuses qu’a inséré, souvent sans penser à 
mal, leur journal favori du matin. 
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Il n’en est pas moins vrai que “le sens puissant 
de l'erreur” chemine et d'autant plus facilement 
qu’on ne lui barre pas de temps en temps la 
route. Retraçons donc, autant qu’il nous est 
possible, l’étape parcourue par M. de Simonin 
et de laquelle nos lecteurs qui n'étaient pas à la 
conférence de l’Athénée ne manqueront pas de 
tirer quelque profit. L’orateur commença par 
analyser les dispositions du chapitre premier du 
Traité de Paix relatif à la constitution de la 
Société des Nations et ne manqua pas de rendre 
hommage au principal auteur de cet acte nou- 
veau et grandiose, le regretté président Wilson. 
M. de Simonin dit sa foi raisonnée dans la 
srande idée du pacte, à savoir la tendance vers 
la suppression de la guerre comme moyen de 
résoudre les conflits internationaux, et il ne 
manqua pas d'exprimer discrètement le voeu 
que les quelques puissances du monde, non en- 
core membres de cet aéropage supérieur, s’asso- 
ciassent sans tarder à ses travaux. D’autres 
pactes sont venus depuis sanctionner les disposi- 
tions du chapitre premier du Traité de Paix: 
traités de Locarno et Pacte de Paris, dit Briand- 
Kellogg; il est question dans ces traités d’en- 
gagements solennels de renonciation à la guerre 
et de recours à la décision de la cour internation- 
ale de Justice siégeant à la Haye. 


Voici done la guerre impossible, en théorie 
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tout au moins. Mais les chars d'assaut français, 
notre “puissante” armée, les cuirassés améri- 
cains, les avions anglais, les sous-marins itali- 
ens, les zeppelins allemand ne rassurent guère 
les peuples qui ne savent que trop que ces engins 
de destruction peuvent, hélas! servir par cela 
seul qu’ils existent. Pourquoi alors ne pas dé- 
sarmer complètement? Question complexe et 
qui ne peut être résolue que progressivement: si 
mon voisin est armé il faut que je le sois aussi, 
mais si mOn voisin supprime un de ses corps 
d'armée, dois-je nécessairement en supprimer 
un aussi, ou au contraire ne dois-je me limiter 
qu’à la suppression d’une division, étant donné 
que mon voisin est mieux protégé que moi par 
la mer, par une chaîne de montagnes ou que ses 
possessions sont d’un seul tenant, alors que les 
miennes sont réparties sur les quatre coins du 
globe ? 


M. de Simonin a exposé avec clarté et compé- 
tence que la France avait été envahie trois fois 
en cent ans, que certains éléments chez ses 
voisins ne considéraient pas encore les traités 
de 1919 comme intangibles, et que d'autre part 
il lui fallait une flotte assez forte pour assurer 
la liberté des communications entre la métro- 
pole et les grandes colonies d'Afrique; en un 
mot, il faut à la France un minimum de forces 
terrestres et navales au-dessous duquel elle ne 
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saurait se tenir sans compromettre sa sécurité. 
Le minimum est-il atteint? Oui, répond l’ora- 
teur, et largement; les dépenses militaires de la 
France sont, toutes proportions gardées entre 
la valeur de notre monnaie en 1913 et en 1930, 
inférieures à ce qu’elles étaient avant la guerre; 
presque tous les autres pays, au contraire, dans 
les deux hémisphères, ont augmenté leurs dé- 
penses de défense nationale sur 1914 dans des 
proportions assez fortes ou parfois très fortes; 
M. de Simonin cite à ce sujet des pourcentages 
qui laissent voir de quel côté se trouve la plus 
grande modération et le plus vif et sincère désir 
de paix. 


Nous avons eu l’autre soir une instructive et 
fort intéressante démonstration dans cette belle 
langue française que M. de Simonin manie avec 
la précision et la clarté qu’on lui connaît. M. B. 
Rouen, président de l’Athénée Louisianais, ne 
manqua pas de le remercier en son nom et au 
nom des membres de la Société qui témoigné- 
rent, en plus, par leurs applaudissements, du vif 
intérêt qu’ils avaient pris à cette belle confé- 
rence. 


La Séance du 26 mai 1931 se termina par un 
programme musical bien agencé. Mme Har- 
rison avait su choisir des artistes tels que Mmes 
Estelle Vincent Gregory et Alfonso Del Marmol, 
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Mile Yvonne Crespo et M. Eblen Rau. Des ap- 
paudissements chaleureux démontrèrent toute 
l'admiration des auditeurs. 

DE: 
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ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


Couronné par l’Académie française 


(Groupe de l'Alliance Française.) 
Concours de 1931 


PROGRAMME 


L’Athénée propose le sujet suivant aux personnes 
qui désirent prendre part au concours : 


L’Acadie Louisianaise et Évangéline 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au ler octobre 
1931 inclusivement. Ar 


L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le meilleur 
recevra une médaille d’or si le comité juge le manu- 
scrit digne d’être couronné. 


Toute personne de race blanche résidant en Louisiane 


est invitée à concourir. 


Les manuscrits devront être écrits en langue fran- 
çaise aussi lisiblement que possible, ou dactylographiés 
sur papier ayant une marge, et seulement sur le recto. 
Ils ne devront pas dépasser 30 pages. 


Chaque manuscrit sera remis sans nom d'auteur, mais 
portant une épigraphe ou devise qui sera reproduite sur 
une enveloppe cachetée dans laquelle l’auteur aura écrit 
son nom et son adresse. 


Le comité pourra accorder des mentions honorables, 
s’il le juge convenable. 
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Le comité nommé pour examiner les manuscrits, 
ouvre seulement l’enveloppe contenant le nom du con- 
current qui a mérité le prix, pour s’assurer qu’il est 
dans les conditions du concours. 


Tout manuscrit couronné sera publié dans le journal 
de l’Athénée. 


La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réunira, pour la circonstance, tous les 
éléments d’une fête littéraire et artistique. 


Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 
à cette fête et les devises des concurrents à qui des 
mentions honorables auront été accordées, seront lues 
devant le public. 


Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme. 


Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 


Tout candidat qui fera connaître sa devise sera mis 
hors de concours. 


Toute personne qui aura obtenu la médaille ne pourra 
plus concourir. 


Les manuscrits seront adressés à l’Athénée Louisi- 
anais, 422 Maritime Bldg., Nouvelle-Orléans. 


Le secrétaire perpétuel, 


LIONEL C. DUREL 


es 


